
Nouveau Pelléas et Mélisande
par  Emmanuelle  Bastet  à
Angers Nantes Opéra
Angers Nantes Opéra. Debussy: Pelléas
et Mélisande. 23 mars > 13 avril 2014.
A  l’affiche  d’Angers  Nantes  Opéra,
Pelléas et Mélisande de Debussy est
l’objet d’une nouvelle production très
attendue, du 23 mars au 13 avril 2014.
A la fois réaliste et onirique, la
mise  en  scène  d’Emmanuelle  Bastet  devrait  exprimer  les
facettes multiples d’un ouvrage essentiellement poétique… Elle
a rencontré pour la première fois Pelléas au moment de la mise
en  scène  de  l’opéra  par  Yannis  Kokkos  (avec  lequel  elle
travaillait)  à  Bordeaux  et  Montpellier  en  2002.  Depuis
Emmanuelle Bastet rêvait de nourrir sa propre conception de
l’ouvrage.
Pour ce nouveau Pelléas, la metteure en scène retrouve son
complice  Tim  Northam,  qui  signe  les  costumes  et  la
scénographie,  et  avait  déjà  été  à  ses  côtés  pour  les
productions précédemment réalisées pour Angers Nantes Opéra :
Lucio Silla de Mozart et Orphée et Eurydice de Gluck. Ni
abstraite  ni  trop  symboliste/lique,  le  Pelléas  de  Bastet
rentre dans le concret. Rendre explicite l’onirisme et la part
du rêve amoureux. Esthétiquement, le spectacle relève le défi
: les références à Hitchcock, aux espaces énigmatiques et
ouverts du peintre américain Edouard Hopper nourrissent ici
une nouvelle lecture du chef d’oeuvre lyrique de Debussy.
Tensions présentes mais silencieuses, violence aussi à peine
cachée, omniprésence nouvelle d’un personnage jusque là tenu
dans l’ombre… la nouvelle production de Pelléas présentée par
Angers Nantes Opéra permet au théâtre de réinvestir la scène,
aux chanteurs, d’y paraître tels les fabuleux acteurs d’un
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film à suspens de plus en plus prenant, au fil tragique aussi
captivant qu’irrésolu.

Au  centre  du  travail,  l’amour  des  jeunes
adolescents qui se rencontrent et s’évadent dans un
monde  suspendu  destiné  à  la  mort  :  Pelléas  et
Mélisande  dans  Allemonde.  Au  réalisme  du  décor
(immense  bibliothèque  qui  rappellent  par  les

volumes  des  rayonnages,  autant  d’histoires  d’une  saga
familiale  très  présente  encore  avec  ses  mystères  et  ses
filiations, ses intrigues oubliées et tues) s’oppose le rêve
des  deux  amants…  A  chaque  retrouvaille  correspond  un
épanchement  onirique  et  symboliste  qui  contraste  avec  le
contexte réaliste. Cette présence du rêve et de l’harmonie
avait déjà suscité dans la mise en scène d’Orphée et Eurydice
des épisodes réussis dont pour le tableau des Champs Élysées,
l’évocation  de  l’enfance  des  époux,  brève  et  saisissante
échappée  dans  l’innocence…  Ici,  la  présence  d’un  corps
étranger (Mélisande) dans une famille « bourgeoise « au passé
mémoriel précipite le drame et rend visible ce qui était tenu
caché ou silencieux.

 

 

Thriller hitchcockien
 

Pour les lieux divers et précisément décrits par Maeterlinck,
– la fontaine, la tour, la grotte, les sous-terrains -, une
décor  unique  pour  exprimer  le  monde  clos  et  asphyxiant
d’Allemonde. Genneviève et même Pelléas qui en part sans être
capable  de  le  quitter,  restent  à  demeure  dans  un  château
pourtant étouffant comme … un cercueil. Comme exténués avant
d’avoir agi, chacun reste dans un aveuglement tragique et
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silencieux.

 

 

 

Pour Emmanuelle Bastet, Mélisande reste une énigme, un être
insaisissable qui renvoie comme un miroir fascinant l’image
fantasmatique que les autres veulent voir d’elle. Fragile mais
fatale, elle fait naître la curiosité, surtout le désir : le
mariage pour Golaud, l’interdit pour Pelléas, avec la fameuse
scène  de  la  chevelure  (emblème  qui  fixe  l’attraction  de
Pelléas  sur  le  corps  de  Mélisande).  Ce  pourrait  être  une
préfiguration de Lulu, victime et bourreau, ingénue innocente
mais aussi provocatrice sans être cependant manipulatrice… Le
mystère  qui  enveloppe  Mélisande  comme  Pelléas,  c’est  la
présence implicite d’un traumatisme ancien qui au moment de
l’action, laisse envisager toujours l’ombre et la menace de la
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catastrophe.  Chacun  d’eux  a  cette  blessure  présente  où
l’écoute et l’attention du spectateur tendent à s’enfoncer :
la musique est là aussi pour les y encourager.

A travers les yeux d’Yniold … Rêve ou réalité ?
Visuellement, Emmanuelle Bastet cite les tableaux de Hopper,
les films de Hitchcok (En attendant Marnie particulièrement)
dans une réalisation qui devrait évoquer le climat tendu et
vénéneux des films du cinéaste britannique. Le seul être qui
souffre  vraiment  ici  serait  le  petit  garçon  Yniold  (rôle
travesti) qui assiste impuissant mais fortement impressionné
au lent délitement de la famille, à la folie de son père
Golaud, à la déroute des amants dévoilés… Le drame familial
est  ainsi  représenté  à  travers  ses  yeux,  ce  qui  est
explicitement  indiqué  quand  Golaud  utilise  l’enfant  pour
espionner Pelléas et Mélisande dans l’une des scènes les plus
violentes de l’opéra … L’enfance contrepoint et révélateur de
la sauvagerie et de la barbarie des adultes, est un élément
moteur  dans  les  mises  en  scène  d’Emmanuelle  Bastet.  En
réalité, la relation de Pelléas et de Mélisande ne serait-elle
pas aussi le fruit de l’imagination du garçon troublé par les
membres d’une famille qui l’interroge et déconcerte sa petite
âme en mal d’évasion ?
Dans ce bouillonnement émotionnel qui fait naître la confusion
et le trouble, l’essentiel n’est peut-être pas de rétablir la
cohérence d’une œuvre dans son déroulement explicite, mais de
suivre  les  images  de  la  musique  qui  souvent  exprime  plus
clairement ce que les mots du livret tentent toujours à cacher
ou sans les dire précisément.
C’est donc un opéra d’atmosphère où la mémoire et le rêve
submergent  le  réel,  où  l’inconscient  surgit  là  où  on  ne
l’attend  pas,  où  les  actes  de  la  psyché  se  manifestent
différemment et de façon imprévisible, dont les enjeux et
l’activité  souterraine  pourront  nous  être  enfin  révélés  à
Nantes et à Angers à partir du 23 mars 2014.

 



 

 

Claude Debussy (1862-1918)
Pelléas et Mélisande

Drame lyrique en cinq actes.
Livret de Maurice Maeterlinck, d’après sa pièce éponyme.

Créé à l’Opéra-Comique de Paris, le 30 avril 1902.
nouvelle production

Direction musicale : Daniel Kawka
Mise en scène : Emmanuelle Bastet

Scénographie et costumes : Tim Northam
Lumière : François Thouret

avec
Armando Noguera, Pelléas

Stéphanie d’Oustrac, Mélisande
Jean-François Lapointe, Golaud

Wolfgang Schöne, Arkel
Cornelia Oncioiu, Geneviève

Chloé Briot, Yniold
Frédéric Caton, Le Docteur

Chœur d’Angers Nantes Opéra – Direction Xavier Ribes
Orchestre National des Pays de la Loire

[Opéra en français avec surtitres]

7 REPRESENTATIONS en semaine à 20h, le dimanche à 14h30

5 à NANTES Théâtre Graslin
dimanche 23, mardi 25, jeudi 27, dimanche 30 mars, mardi 1er

avril 2014

2 à ANGERS Le Quai
vendredi 11, dimanche 13 avril 2014
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Billetteries : Angers 02 41 22 20 20 / Nantes 02 40 69 77 18 –
www.angers-nantes-opera.com

Tarifs : Plein : de 60 € à 30 € / Réduit : de 50€ à 20 € /
Très réduit : de 30 € à 10 €. Places Premières : 160 €

 

 

Illustrations : © Jef Rabillon 2014

OSE, le nouvel orchestre de
Daniel Kawka joue Mahler
Orchestre OSE. Daniel Kawka.
Concert  Gustav  Mahler.  Ce
jour,  à  Saint-Priest  (69,
17h),  le  chef  Daniel  Kawka
offre  un  sublime  programme
Gustav Mahler avec son nouvel
orchestre OSE et la complicité
du baryton Vincent Le Texier…
Ose est le nouvel orchestre fondé par le chef Daniel Kawka.
Fonctionnement  coopératif,  dialogue  et  égalité  parmi  les
musiciens  forment  un  nouveau  type  de  collectif  dont  les
valeurs  partagées  assurent  une  nouvelle  qualité
d’interprétation. Pour sa première tournée (en Rhône-Alpes,
puis à Aix en Provence au Grand Théâtre en septembre 2014),
chef et instrumentistes abordent l’amour et la mort du chant
mahlérien (avec la complicité du baryton Vincent Le Texier)…
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Le Chant Mahlérien : mort à Venise met en lumière la flamme
crépusculaire  d’un  Mahler  éprouvé,  accablé  et  finalement,
subtilement transfiguré … alchimie des timbres, équilibre des
pupitres, dynamiques et balances réinvesties, souci du phrasé
spécifique,  le  travail  des  musiciens  d’Ose  défendent  avec
passion et transparence l’un des programmes mahlériens les
mieux conçus à ce jour. En lire +

programme

1ère partie

Kindertoten Lieder / Chants pour voix et orchestre
(20 min environ)

Symphonie n°10, Adagio / Pour orchestre seul
(25 min environ)

Entracte

2ème partie
Ruckert Lieder / Chants pour voix et orchestre
(25 min environ)

Symphonie n°5, Adagietto « Mort à Venise »
Pour orchestre seul (10 min environ)
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Agenda 2014 :
Tournée Gustav Mahler par l’Orchestre Ose
Vincent Le Texier, baryton
Daniel Kawka, direction

5 dates en janvier et février 2014
pour vivre le grand frisson wagnérien

Aprofondir:

Lire notre dossier spécial Rückert lieder (1901-1902)
Lire notre dossier spécial Kindertotenlieder (1901-1904)

 

8 février 2014 : Théâtre Théo Argence, Saint Priest (69),
17h

Durée totale du concert: 1h40, avec entracte
Effectif: 80 musiciens
Chaque œuvre est précédée d’une lecture de lettres d’amour
écrites de Gustav Mahler et adressées à Alma Mahler

Informations, réservations sur le site de l’Orchestre Ose

Autre dates de l’Orchestre OSE en 2014 :
Programme Stravinsky, Tchaïkovski, Bizet
les 10, 11 et 12 juillet 2014

Festival Berlioz le 21 août 2014

Le programme Gustav Mahler : Mort à Venise est repris le 30
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septembre 2014 à Aix :

30 septembre 2014 : Grand Théâtre de Provence (13)

 

 

Tournée.  OSE,  le  nouvel
orchestre  de  Daniel  Kawka,
les 7 et 8 février 2014
Orchestre OSE. Daniel Kawka.
Concert Gustav Mahler: Mort à
Venise.  Les  7  et  8  février
2014. A Privas 07) puis Saint-
Priest  (69),  le  chef  Daniel
Kawka  offre  un  sublime
programme Gustav Mahler avec
son nouvel orchestre OSE et la
complicité du baryton Vincent Le Texier…  Ose est le nouvel
orchestre  fondé  par  le  chef  Daniel  Kawka.  Fonctionnement
coopératif, dialogue et égalité parmi les musiciens forment un
nouveau type de collectif dont les valeurs partagées assurent 
une  nouvelle  qualité  d’interprétation.  Pour  sa  première
tournée  (en  Rhône-Alpes,  puis  à  Aix  en  Provence  au  Grand
Théâtre en septembre 2014), chef et instrumentistes abordent
l’amour et la mort du chant mahlérien (avec la complicité du
baryton Vincent Le Texier)… Le Chant Mahlérien : mort à Venise
met en lumière la flamme crépusculaire d’un Mahler éprouvé,
accablé et finalement, subtilement transfiguré … alchimie des
timbres,  équilibre  des  pupitres,  dynamiques  et  balances
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réinvesties,  souci  du  phrasé  spécifique,  le  travail  des
musiciens d’Ose défendent avec passion et transparence l’un
des programmes mahlériens les mieux conçus à ce jour. En lire
+

programme

1ère partie

Kindertoten Lieder / Chants pour voix et orchestre
(20 min environ)

Symphonie n°10, Adagio / Pour orchestre seul
(25 min environ)

Entracte

2ème partie
Ruckert Lieder / Chants pour voix et orchestre
(25 min environ)

Symphonie n°5, Adagietto « Mort à Venise »
Pour orchestre seul (10 min environ)
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Agenda 2014 :
Tournée Gustav Mahler par l’Orchestre Ose
Vincent Le Texier, baryton
Daniel Kawka, direction

5 dates en janvier et février 2014
pour vivre le grand frisson wagnérien

Aprofondir:

Lire notre dossier spécial Rückert lieder (1901-1902)
Lire notre dossier spécial Kindertotenlieder (1901-1904)

2 dates événements :
 

7 février 2014 : Théâtre de Privas, Privas (07), 20h30

8 février : Théâtre Théo Argence, Saint Priest (69), 17h

Durée totale du concert: 1h40, avec entracte
Effectif: 80 musiciens
Chaque œuvre est précédée d’une lecture de lettres d’amour
écrites de Gustav Mahler et adressées à Alma Mahler

Informations, réservations sur le site de l’Orchestre Ose

Autre dates de l’Orchestre OSE en 2014 :
Programme Stravinsky, Tchaïkovski, Bizet
les 10, 11 et 12 juillet 2014

Festival Berlioz le 21 août 2014

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/MAHLER_GUSTAV_UNE_veranstaltungen_gustav_mahler_musikwochen_024_gustav_mahler_musikwochen_big.jpg
http://www.classiquenews.com/gustav-mahler-ruckert-lieder-1901-1902/
http://www.classiquenews.com/10718/
http://ose-lorchestre.com/
http://ose-lorchestre.com/
http://ose-lorchestre.com/
http://ose-lorchestre.com/


Le programme Gustav Mahler : Mort à Venise est repris le 30
septembre 2014 à Aix :

30 septembre 2014 : Grand Théâtre de Provence (13)

 

 

Tournée.  OSE,  le  nouvel
orchestre  de  Daniel  Kawka,
jusqu’au 8 février 2014
Orchestre OSE. Daniel Kawka.
Concert Gustav Mahler: Mort à
Venise.  Du  24  janvier  au  8
février 2014. A partir du film
de Visconti qui sur les traces
de  Thomas  Mann,  imagine  le
compositeur  Gustav  Mahler
vivant ses derniers instants à
Venise à l’époque d’une épidémie, l’Orchestre Ose et Daniel
Kawka célèbrent les feux flamboyants de ce romantisme enivrant
spécifiquement  vénitien  (lagunaire)  à  partir  du  fameux
Adagietto de la Symphonie n°5 de Mahler (1902), véritable
emblème  du  film  :  le  mouvement  est  selon  les  sources
accompagnant la genèse de la Symphonie, un hymne amoureux à
son épouse, Alma Mahler. Ose est le nouvel orchestre fondé par
le chef Daniel Kawka. Fonctionnement coopératif, dialogue et
égalité  parmi  les  musiciens  forment  un  nouveau  type  de
collectif dont les valeurs partagées assurent  une nouvelle
qualité d’interprétation. Pour sa première tournée (en Rhône-
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Alpes, puis à Aix en Provence au Grand Théâtre en septembre
2014), chef et instrumentistes abordent l’amour et la mort du
chant mahlérien (avec la complicité du baryton Vincent Le
Texier)… Le Chant Mahlérien : mort à Venise met en lumière la
flamme  crépusculaire  d’un  Mahler  éprouvé,  accablé  et
finalement, subtilement transfiguré … alchimie des timbres,
équilibre des pupitres, dynamiques et balances réinvesties,
souci du phrasé spécifique, le travail des musiciens d’Ose
défendent avec passion et transparence l’un des programmes
mahlériens les mieux conçus à ce jour.

 
 
 

 
 
 

programme

1ère partie

Kindertoten Lieder / Chants pour voix et orchestre
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(20 min environ)

Symphonie n°10, Adagio / Pour orchestre seul
(25 min environ)

Entracte

2ème partie
Ruckert Lieder / Chants pour voix et orchestre
(25 min environ)

Symphonie n°5, Adagietto « Mort à Venise »
Pour orchestre seul (10 min environ)

 

 

Agenda 2014 :
Tournée Gustav Mahler par l’Orchestre Ose
Vincent Le Texier, baryton
Daniel Kawka, direction
5 dates en janvier et février 2014
pour vivre le grand frisson wagnérien

Aprofondir:

Lire notre dossier spécial Rückert lieder (1901-1902)
Lire notre dossier spécial Kindertotenlieder (1901-1904)

5 dates événements :
 

24 janvier 2014 : La Rampe, Echirolles (38), 20h
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28 janvier 2014 : Le Grand Angle, Voiron (38), 20h

29 janvier 2014 : Le Dôme Théâtre, Albertville (73), 20h30

7 février 2014 : Théâtre de Privas, Privas (07), 20h30

8 février : Théâtre Théo Argence, Saint Priest (69), 17h

Durée totale du concert: 1h40, avec entracte
Effectif: 80 musiciens
Chaque œuvre est précédée d’une lecture de lettres d’amour
écrites de Gustav Mahler et adressées à Alma Mahler

Informations, réservations sur le site de l’Orchestre Ose

Autre dates de l’Orchestre OSE en 2014 :
Programme Stravinsky, Tchaïkovski, Bizet
les 10, 11 et 12 juillet 2014

Festival Berlioz le 21 août 2014

Le programme Gustav Mahler : Mort à Venise est repris le 30
septembre 2014 à Aix :

30 septembre 2014 : Grand Théâtre de Provence (13)
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Compte-rendu,  concert.
Echirolles.  La  Rampe,  scène
nationale,  vendredi  24
janvier  2014.  Le  chant
mahlérien  :  mort  à  Venise.
Orchestre OSE. Daniel Kawka,
direction.  Concert  inaugural
de  la  tournée   »  le  chant
mahlérien « .
Echirolles.  La  Rampe,  scène  national,  vendredi  24  janvier
2014.  Le  chant  mahlérien  :  mort  à  Venise.  Orchestre  OSE.
Daniel  Kawka,  direction.  Gustav  Mahler  :  Symphonie  n°10
(Adagio),  Symphonie  n°5  (Adagietto).  Rückert  lieder,
Kindertotenlieder  (Vincent  Le  Texier,  baryton).  Concert
inaugural de la tournée  » le chant mahlérien « .

 

 

 

 

Immédiatement le geste et la vision de Daniel Kawka dirigeant
son premier concert en tournée avec les instrumentistes de son
nouvel  orchestre Ose,  frappe par son esthétique clairement
chambriste.  Une  quête  permanente  d’homogénéité,  de
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transparence,  le  chant  pur  d’une  voix  intérieure  jamais
impérieuse qui superbement défendue par l’océan des cordes
(l’unisson soyeux du combiné  violons-altos est le pilier de
la  vision)  exprime  au  plus  juste  les  tiraillements
autobiographiques  de  Mahler.
Du  reste,  le  programme  très  pertinemment  conçu,  veille  à
rétablir  la  place  de  la  confession,  pas  déversoir  ni
bavardage… mais témoignage pudique et sincère dont la douleur
étale  nourrit  ici  la  présence  des  deux  plages  purement
symphoniques : d’abord l’aboutissement mystique de l‘Adagio de
la 10 ème Symphonie (placé en ouverture : défi redoutable
relevé par les musiciens du nouvel orchestre), puis volupté
ineffable de l’Adagietto de la 5ème, véritable déclaration
amoureuse pour l’aimée de toute une existence: Alma.
La réalisation en est d’autant plus charnue mais limpide et
coulante  et  fluide  qu’ici  seules  les  cordes  ciselées,  –
ourlées / nimbée par l’aérienne harpe, réalisent par paliers
l’élévation quasi spirituelle de cet aveu d’amour.

 

Orchestre coopératif

Renoncement  mystique  d’abord,   puis  ivresse  voire  extase
émotionnelle….  l’échelle  des  affects  est  étendue,
 impressionnante… à la mesure de la vision du chef suractif
qui imagine demain pour la phalange créée avec l’audace des
pionniers, un fonctionnement collégial et égalitaire où tout
un  chacun  quelle  que  soit  sa  place  dans  l’orchestre  est
rémunéré  de  la  même  façon  …  une  sorte  de  coopérative
intelligente et respectueuse où chacun ayant trouvé sa juste
voix contribue à l’activité collective.
On  est  loin  des  orchestres  fonctionnarisés  et  strictement
hiérarchisés  qui  bien  que  grassement  subventionnés  ne  se
posant plus aucune question. .. tournent en rond en termes de
répertoire  comme  dans  la  conception  de  l’interprétation.
 Toujours les mêmes œuvres … jouées de la même façon. .. voilà
qui rassure effectivement tout le monde.



A Grenoble, rien de tel ; c’est la première étape de la
tournée Le chant mahlérien, jouer Mahler, -grand ré découvert
du XX ème siècle (à partir des années 1950 seulement grâce à
Leonard Bernstein entre autres…) dans une séries de salles où
le fait symphonique n’est pas si naturel, de surcroît défendu
par  un  nouvel  orchestre  et  dans  un  programme  dense  mais
passionnant,  relève  du  courage,  du  défi  voire  de…
 l’inouï.  Mais  le  concert  ne  doit-il  pas  aussi  nous
surprendre,  dans  le  choc  inespéré  d’une  découverte  ?

De facto, l’orchestre de Daniel kawka porte bien son nom : il
ajoute  à  son  fonctionnement  démocratique  et  coopératif…
l’inédit,   l’étonnant,   et  par  cette  programmation  très
originale, …. les saveurs de l’élaboré en rien élitiste.

Jouer  l’Adagio  puis  l’Adagietto  -accomplissements  purement
symphoniques-, réinscrit très justement l’écriture mahlérienne
dans l’essor du symphonisme début de siècle,  champion des
audaces  purement  orchestrales  aux  côtés  de  Strauss  (tiens
voilà une autre idée originale : confronter Strauss et Mahler
? Certainement prochain avatar à mettre au crédit des nouveaux
chantiers d’Ose car le chef n’en manque pas, loin de là…).
Joindre en complément les deux cycles de lieder : les Rückert
puis les Kindertotenlieder, est un rappel fort éloquent de la
place du chant et de la voix dans les massifs orchestraux
malhériens.

Associés au verbe suggestif du baryton Vincent Le Texier, –
voix carrée, affirmée, d’un viril évocateur, les musiciens
conduits par un chef à l’écoute de plus en plus introspective
du texte, font l’expérience d’un chambrisme mis au diapason
des proportions  et de l’émission vocales ;  le souci des
dynamiques, l’équilibre voix / orchestre constamment ciselé
rétablissent la version originelle des deux ensembles lyriques
pour voix d’homme.  Pas accompagnateur mais nouveau partenaire
instrumentalement  caractérisé  et  parfois  subtilement
individualisé…  le  collectif  orchestral  gagne  un  nouveau
statut… celui d’une assemblée de solistes inspiré par le jeu



concertant.

Hier wagnérien nuancé (à Dijon, en octobre  2013, pour un Ring
retaillé et donc vilipendé mais musicalement époustouflant),
d’une force de conviction et d’approfondissement peu commune,
Daniel Kawka s’engage aujourd’hui avec son propre orchestre
pour  le  chant  malhérien  ;  subtile  approche  qui  réserve
surprises  et  splendeurs  de  l’étoffe  orchestrale  d’un
compositeur  musicien  pas  si  joué  que  cela.

Le programme subtilement conçu et agencé exprime comme le
geste interprétatif, une compréhension admirable des enjeux
malhériens. C’est de loin de ce point de vue – conception
scientifique  et  nouvel  esthétisme  collégial-,  l’un  des
concerts Mahler les plus enthousiasmants auxquels nous ayons
assisté.  Longue  vie  au  maestro  et  à  Ose,   son  nouvel
orchestre.  Ne  manquez  pas  les  prochains  rvs  d’Ose,  un
collectif  de  musiciens  à  suivre  désormais.

La tournée Le chant mahlérien : mort à Venise, se poursuit
jusqu’au 8 février 2014. Voir notre présentation complète du
programme défendu par l’orchestre OSE et son chef fondateur,
Daniel  Kawka.  Consultez  aussi  le  site  de  l’Orchestre  OSE
(Daniel Kawka, direction)

 

 

5 dates événements :
 

24 janvier 2014 : La Rampe, Echirolles (38), 20h

28 janvier 2014 : Le Grand Angle, Voiron (38), 20h

29 janvier 2014 : Le Dôme Théâtre, Albertville (73), 20h30
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7 février 2014 : Théâtre de Privas, Privas (07), 20h30

8 février : Théâtre Théo Argence, Saint Priest (69), 17h

Durée totale du concert: 1h40, avec entracte
Effectif: 80 musiciens
Chaque œuvre est précédée d’une lecture de lettres d’amour
écrites de Gustav Mahler et adressées à Alma Mahler

Informations, réservations sur le site de l’Orchestre Ose

Autre dates de l’Orchestre OSE en 2014 :
Programme Stravinsky, Tchaïkovski, Bizet
les 10, 11 et 12 juillet 2014

Festival Berlioz le 21 août 2014

Le programme Gustav Mahler : Mort à Venise est repris le 30
septembre 2014 à Aix :

30 septembre 2014 : Grand Théâtre de Provence (13)

 

 

 

CD. Denisov : Au plus haut
des  cieux.  Daniel  Kawka
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(Harmonia Mundi)
 
CD.  Denisov  :  Au  plus  haut  des
cieux.  Daniel  Kawka  (Harmonia
Mundi). 12 solistes d’exception en
empathie  concertante  sous  la
baguette de Daniel Kawka, illustrent
cet  art  millimétré  de  la
conversation  atmosphérique  tel
qu’Edison Denisov (décédé en 1996)
l’a  subtilement  maîtrisée  dans  le
premier  volet  du  programme,  la
Symphonie de chambre n°1 (1982). Les
musiciens  soulignent  sans  appui
d’aucune sorte la transparence du flux polyphonique, jusqu’au
murmure d’une forme ciselée qui s’achève dans le silence.Ce
souci du timbre converge finalement vers le chant: Denisov
étant fasciné par la voix humaine comme en témoigne le cycle
poétique et vocal  » Au plus haut des cieux  » (qui donne le
titre du programme), daté de 1987 ; dans une forme là encore
des plus raffinées, Denisov reste subjugué par le texte de
Georges Bataille dont l’hypersensibilité séditieuse, série de
tableaux visionnaires, ajoute aux couleurs instrumentales. En
écho aux vers de Bataille, Denisov s’est ouvert sur sa propre
expérience parfois douloureuse de l’impuissance viscéral de
l’être confronté à son destin, au vide de la nuit, au désert
sans fin de son errance solitaire… La musique n’apaise pas :
elle nourrit la quête (l’infini du bleu) et la tension qui en
découle ; c’est ce qu’expriment admirablement les musiciens ;
chacun  des  sept  épisodes  vocaux  accumule  le  désir  et
l’attente, l’espoir et le désespoir, ponctué par les courts
intermezzi purement instrumentaux qui font respirer une trame
parsemée  d’éclairs  et  de  conflits  intérieurs,  de  désirs
enivrés qui veulent atteindre cet inaccessible but céleste :
 » au plus haut des cieux, les anges… « . Hautbois fédérateur,
cloche et célesta scintillants et suggestifs… l’orchestre fait
entendre cet appel ardent et humain vers les cimes, la pureté
impossible, le dépassement de soi qui s’effondre toujours.
Espérance, chute, mais volonté sublimée par la divine musique…
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Quête, prémonitions…

Le sentiment du vide et du néant le plus sinistre se précise
aussi  dans  le  cycle  des  mélodies,  Cinq  romances  d’Anna
Akhmatova (1988) d’après les textes désespérés de la poétesse
russe. La musique est conçue par l’épouse de Denisov, d’une
fluidité toute  » denisovienne « , avec un souci des images
poétiques, du sens progressif, de la prosodie suggestive.

On ne s’étonne plus du tempérament raffiné du chef français,
depuis toujours habité et porté par la passion palpitante des
œuvres contemporaines. Apôtre de Boulez, Daniel Kawka enchante
littéralement  chez  Denisov:  le  scrupule  et  l’attention
millimétrée aux nuances les plus infimes, la musique se fait
verbe: elle réussit même là où le mot vacille. Flamboyante et
accomplie dans sa formulation poétique grâce à un chef qui en
a  saisit  toute  la  portée  salvatrice  et  infinie.  De
l’éclatement au constat d’une amertume qui cite parfois Mahler
(hautbois rêveur et mordant), l’écriture de Denisov gagne une
cohérence de ton éblouissante sous la direction d’un chef
visiblement touché par son message de dépassement comme de
transcendance sonore. L’agitation (le début comme une boîte
ouverte délivrant les effluves d’une tempête intérieure) et
les  prémonitions  de  la  Symphonie  n°2  atteignent  une
surexpressivité  maîtrisée  qui  disent  idéalement  l’angoisse
irrépressible  du  compositeur  dont  l’œuvre  de  1994  avait
annoncé  un  accident.  Rien  n’est  gratuit  ni  bénin:  en
inscrivant  l’écriture  de  Denisov  au  cœur  de  l’expérience
humaine, tel un chant en miroir, Daniel Kawka signe ici l’un
de  ses  plus  beaux  disques  :  secret,  mystérieux,  incarné,
pudique. Superbe accomplissement.

Edison Denisov (1929-1996): Au plus haut des cieux. Symphonie
de chambre N°1, N°2. Au plus haut des cieux, Cinq romances
d’Anna Akhmatova. Brigitte Peyré, soprano. Ensemble Orchestral
Contemporain. Daniel Kawka, direction. 1 cd Harmonia Mundi 3
149020 526828



 

 

 

 

Daniel  Kawka  dirige
l’Orchestre OSE
Orchestre OSE. Daniel Kawka.
Concert Gustav Mahler: Mort à
Venise.  Du  24  janvier  au  8
février 2014. A partir du film
de Visconti qui sur les traces
de  Thomas  Mann,  imagine  le
compositeur  Gustav  Mahler
vivant ses derniers instants à
Venise à l’époque d’une épidémie, l’Orchestre Ose et Daniel
Kawka célèbrent les feux flamboyants de ce romantisme enivrant
spécifiquement  vénitien  (lagunaire)  à  partir  du  fameux
Adagietto de la Symphonie n°5 de Mahler (1902), véritable
emblème  du  film  :  le  mouvement  est  selon  les  sources
accompagnant la genèse de la Symphonie, un hymne amoureux à
son épouse, Alma Mahler.

 

 

 

OSE, la tournée 2014
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Le  chant  mahlérien,  Mort  à
Venise
A partir du 24 janvier 2014, l’Orchestre OSE et Daniel Kawka
inaugurent  leur  activité  musicale,  dédiant  leur  premier
programme  à  l’univers  bouleversant  du  compositeur  Gustav
Mahler,  véritable  génie  symphoniste  à  l’époque  où  Richard
Strauss développe sa propre écriture orchestrale … 

La grâce qui prend son envol à partir
des combinaisons de harpes et des cordes
sert  de  passerelle  entre  deux  grands
cycles de mélodies : les Rückert lieder
et les Kindertotenlieder ... le premier
marqué par l’essor d’un amour naissant,
le second par la désespoir du deuil né
des enfants morts (une épreuve endurée

par Gustav Malher après la perte de ses deux jeunes filles) …
A leur création en 1905 à Vienne, les deux cycles chantés
suscitent un immense succès jamais démenti jusqu’à nos jours.
Pour clore ce superbe programme, Daniel Kawka dont la passion
pour l’oeuvre mahlérienne est incontestable, ajoute l‘Adagio
de  la  Symphonie  n°10  (composée  à  partir  de  1910,  laissée
inachevée  à  la  mort  de  l’auteur  en  1911),  autre
accomplissement  irrésistible  sur  le  plan  du  développement
orchestral … un appel aux cimes, l’expérience d’une conscience
éprouvée ayant enfin résolu ses angoisses et ses inquiétudes
passées. Il est d’autant plus pertinent d’associer cycle de
lieder  et  adagios  symphoniques  que  l’écriture  du  Mahler
symphoniste se nourrit de ses propres mélodies écrites pour la
voix.
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programme

1ère partie

Kindertoten Lieder / Chants pour voix et orchestre
(20 min environ)

Symphonie n°10, Adagio / Pour orchestre seul
(25 min environ)

Entracte

2ème partie
Ruckert Lieder / Chants pour voix et orchestre
(25 min environ)

Symphonie n°5, Adagietto « Mort à Venise »
Pour orchestre seul (10 min environ)
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Agenda 2014 :
Tournée Gustav Mahler par l’Orchestre Ose
Vincent Le Texier, baryton
Daniel Kawka, direction
5 dates en janvier et février 2014

pour vivre le grand frisson wagnérien

Aprofondir:

Lire notre dossier spécial Rückert lieder (1901-1902)
Lire notre dossier spécial Kindertotenlieder (1901-1904)

5 dates événements :
 

24 janvier 2014 : La Rampe, Echirolles (38), 20h

28 janvier 2014 : Le Grand Angle, Voiron (38), 20h

29 janvier 2014 : Le Dôme Théâtre, Albertville (73),
20h30

7 février 2014 : Théâtre de Privas, Privas (07), 20h30

8 février : Théâtre Théo Argence, Saint Priest (69), 17h

Durée totale du concert: 1h40, avec entracte
Effectif: 80 musiciens
Chaque œuvre est précédée d’une lecture de lettres d’amour
écrites de Gustav Mahler et adressées à Alma Mahler

Informations, réservations sur le site de l’Orchestre Ose
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Autre dates de l’Orchestre OSE en 2014 :
Programme Stravinsky, Tchaïkovski, Bizet
les 10, 11 et 12 juillet 2014

Festival Berlioz le 21 août 2014

Le programme Gustav Mahler : Mort à Venise est repris le 30
septembre 2014 à Aix :

30 septembre 2014 : Grand Théâtre de Provence (13)

 

 

 

OSE, l’orchestre nouvelle génération

Le chef Daniel Kawka lance en 2013 un nouvel
orchestre  d’un  genre  nouveau:  OSE.  Plus
inventif,  plus  direct,  plus  audacieux  dans
l’expérience  orchestrale  …  et  donc  plus
interactif, en s’adressant directement à tous
ceux qui souhaitent suivre et vivre à ses
côtés une nouvelle aventure musicale au coeur

de l’expérience orchestrale. Le dialogue qu’il propose à ses
futurs abonnés est d’un nouveau type. Les premiers concerts
(comme un prélude) se sont réalisés en juillet et octobre
2013, avant la grande tournée  » le chant mahlérien : Mort à
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Venise  » (oeuvres symphoniques de Gustav Mahler) en janvier
et février 2014.

La  première  saison  musicale  de  l’Orchestre  débute
véritablement en 2014 du 22 janvier au 9 février 2014, avec
plusieurs concerts en Suisse (Montreux) et en France. C’est
une tournée très prometteuse sur le thème  » Mahler à Venise
« , avec le baryton Vincent le Texier … Nouveau dans ses
missions,  nouveau  par  son  fonctionnement,  nouveau  dans  sa
façon de vivre la musique … Ose est un orchestre de musiciens
professionnels qui entend renouveler totalement l’approche de
la musique classique, l’expérience du concert classique, la
relation avec les musiciens … L’originalité du concept en
revient au chef Daniel Kawka, initiateur du projet, qui offre
ainsi une nouvelle manière de vivre l’expérience symphonique.

 

 

Le concept OSE
Porté  par  le  succès  populaire  des
premiers concerts symphoniques de son
nouvel  orchestre  en  2011  et  2012,
Daniel Kawka a créé OSE, l’Orchestre
Symphonique  nouvelle  génération,  à
partir  d’un  noyau  de  100
instrumentistes professionnels, jouant
sur instrument modernes. Le but est
clair : innover, partager, sublimer …
Inventer  de  nouvelles  formes  de

concerts et de pratiques musicales artistes/publics ; exprimer
une nouvelle vision de la musique symphonique ; favoriser
l’émotion et le partage de l’expérience orchestrale… quoi de
plus magique et exaltant que de vibrer ensemble ? C’est le
défi que propose aujourd’hui l’Orchestre OSE.

Personnalité humaine attachante et généreuse, Daniel Kawka a

http://ose-lorchestre.com/


créé l’Ensemble Orchestral Contemporain il y a plus de 20 ans
(1992)  dont  l’activité  et  l’engagement  pour  le  répertoire
moderne et contemporain, de Mahler à Boulez et Denisov … (lire
notre critique du cd EDISON DENISOV : Au plus haut des cieux)
s’inscrit durablement et de façon exemplaire dans le paysage
symphonique hexagonal ; le travail méticuleux sur le sens des
partitions,  la  complicité  née  entre  les  interprètes,  le
charisme du chef surtout qui assure l’excellence de chaque
session font de l’EOC, l’un des acteurs majeurs parmi les
orchestres  français  dignes  de  ce  nom.  Classiquenews  a
régulièrement  accompagné  les  champs  de  recherche  et  de
réalisation de l’orchestre de Daniel Kawka, et salué au moment
de leurs publications les disques parus dans la continuité des
concerts.

Parmi les accomplissements discographiques réalisés sous la
direction de Daniel Kawka, citons : Dérives I et II de Pierre
Boulez (Naïve), Denisov : Au plus haut des cieux (album dédié
à l’oeuvre d’Edison Denisov (Harmonia Mundi) … entre autres
parmi  les  sommets  discographiques  emblématiques  de  leur
démarche  artistique,  sans  omettre  l’excellente  monographie
consacrée à l’oeuvre aux références picturales d’Hugues Dufour
(Hugues Dufour : Les Météores). Défrichement, audace, risques
assumés … Daniel Kawka peut être fier de son parcours avec
l’EOC. Avec l’orchestre de la RAI, Danial Kawka a également
livré  pour  le  centenaire  Barber,  un  disque  éblouissant
comprenant  le  Concert  pour  piano  et  3  Essays  (réalisé  en
2008).

En tant que chef invité, Daniel
Kawka étonne, surprend, convainc
dans tous les projets qui lui
sont  proposés  ;  prolongeant
l’expérience  du  plateau  comme
chef  dirigeant  les  concerts
symphoniques,  il  est  aussi  un
superbe interprète lyrique.
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Classiquenews  a  tout  autant
souligné l’acuité et la finesse analytique de sa direction,
d’une  éloquence  millémétrée  souvent  exceptionnelle,  sachant
ciseler l’expression du drame mais aussi assurer les liens
organiques  des  parties  entre  elles  comme  un  véritable
architecte ; à ce titre, Daniel Kawka est l’un des chefs les
plus captivants de notre époque : nous nous souvenons de son
Château de Barbe Bleue récemment repris à Angers Nantes Opéra,
ou encore, l’excellent Tristan und Isolde de Wagner (mise en
scène d’Olivier Py) à Dijon : l’écoulement de l’acte II était
à lui seul d’une tension poétique à couper le souffle … grands
moments décidément, permis par un musicien sensible et d’une
rare pertinence. La production légendaire était d’autant plus
remarquable qu’elle n’est jamais venue à Paris ! En octobre
2013, Daniel Kawka a dirigé le Ring de Wagner pour commémorer
le bicentenaire 2013 de Wagner: un nouveau cycle interprétatif
qui  sur  le  plan  musical  s’est  imposé  comme  une  nouvelle
expérience  wagnérienne  incontournable  au  cours  de  l’année
Wagner  2013  :  souplesse  du  geste,  clarté,  articulation,
éloquence de la direction, profondeur et justesse poétique de
la vision, le Wagner de Daniel Kawka s’est révélé totalement
passionnant (d’autant plus convaincant que le chef a du faire
travailler un orchestre quasiment monté au dernier moment pour
cette aventure lyrique dijonaise) … Voilà autant de raisons
qui  soulignent  le  lancement  de  l’Orchestre  OSE,  tel  un
événement majeur en France.

Compte  rendu.  Wagner  :  Der
Ring. Daniel Kawka, direction
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(Dijon, le 13 octobre 2013)
Compte rendu. Wagner : Der Ring. Daniel
Kawka, direction (Dijon, le 13 octobre
2013). A Dijon : un certain Ring, pas le
Ring … Commençons par le malentendu qui
n’a  pas  manqué  de  troubler  la  juste
évaluation  de  ce  Ring  dijonais  plutôt
froidement accueilli par certains medias,
trop  attachés  à  une  vision  classique
voire  conservatrice  de  La  Tétralogie
wagnérienne. La production de l’Opéra de
Dijon  souffrirait  ainsi  de  deux  maux
impardonnables  :  ses  coupures  (plutôt
franches  …  mais  cohérentes  car  elles
évitent  les  épisodes  répétitifs  d’un

opéra à l’autre)) ; ses inclusions contemporaines, regards
actuels signés du compositeur en résidence à Dijon (Brice
Pauset), lequel qui non seulement réinvente certains épisodes
mais  surtout  réarrange  la  partition  pour  réussir  les
transitions entre les séquences qui ont échappé à la coupe… 
Double  forfait  de  lèse  majesté  où  c’est  Wagner  qu’on
assassine…
C’était oublié que ce Ring produit et porté par le directeur
de l’Opéra de Dijon, Laurent Joyeux (lequel en signe aussi la
mise en scène et qui a piloté toute la conception dramatique
et  artistique),  est  avant  tout  une  relecture  en  forme  de
réduction qui s’assume en tant que telle : une sorte d’  »
avant-goût  » destiné non aux purs wagnériens, nostalgiques de
Bayreuth  (ceux  là  même  qui  crient  au  scandale),  mais  aux
nouveaux publics, à tout ceux qui ne connaissant pas Wagner ou
si peu, n’ayant jamais (ou que trop rarement) passé la porte
de l’opéra,  » osent  » s’aventurer ici en terres wagnériennes
pour en goûter les délices … vocaux, musicaux, visuels. A en
juger par les très nombreux rappels en fin de cycle (après
Siegfried puis Le Crépuscule des  Dieux), la maison dijonaise
a amplement atteint ses objectifs, un pourcentage de nouveaux
spectateurs très sensible,  jeunes et nouveaux  » wagnériens
« , ainsi convertis sont venus pour la première fois à l’Opéra
de Dijon grâce à cette expérience singulière.
Donc exit les critiques sur l’outrage fait à la Tétralogie
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originelle… Tout est question de perspective et de culture :
la France n’a jamais aimé les adaptations d’après les grandes
oeuvres.  L’immersion  allgée  dans  le  monde  Wagner  reste
efficace. Ce Ring diminué, retaillé pour être écouté et vu sur
2  jours  (concept  de  départ),  tient  ses  promesses  et  même
réserve  de  sublimes  découvertes.  Car  pour  les  wagnériens,
comme nous, non bornés, les coupes, la réécriture du flux
dramatique  n’empêchent  pas,  au  contraire,  une  réalisation
musicale  proche  de  la  perfection.  Un  miracle  artistique
opportunément orchestré pour l’année du bicentenaire Wagner
2013.

Quelques faiblesses pour commencer …
 

Parlons d’abord des faiblesses (mineures en vérité) de ce Ring
retaillé. Perdre le véritable tableau des nornes qui ouvre le
Crépuscule, pour celui réécrit par Pauset, reste une erreur
(affaire de goût) : même si l’inclusion contemporaine placée
en introduction à Siegfried  récapitule en effet ce qui a
précédé (La Walkyrie) et prépare à l’action héroïque à venir,
ne pas entendre à cet endroit précis, la musique de Wagner est
difficile à supporter : le gain  dans cette substitution n’est
pas  évident  :  l’auditeur/spectateur  y  a  perdu  l’un  des
tableaux les plus envoûtants de la Tétralogie. Et débuter
l’écoute  de  Siegfried  par  le  prisme  d’une  musique
viscéralement  » étrangère « , est une expérience qui relève
de l’épreuve. Avouons que rentrer dans l’univers Wagnérien par
ce biais a été abrupt, soit presque 20 minutes de musique tout
à fait inutile. Certes on a compris le principe du regard
contemporain sur Wagner mais sur le plan dramatique, nous
préférons  vraiment  l’épisode  originel.  Infiniment  plus
poétique et plus épique.

De  même,  d’un  point  de  vue  strictement  dramatique,
l’enchaînement entre l’avant dernier et l’ultime tableau du
Crépuscule  (changement  de  décor  oblige  :  installation  de
l’immense portique architecturé en fond de scène) impose un
temps d’attente silencieux trop important qui nuit gravement à
la  continuité  du  drame.  L’impatience  gagne  les  rangs  des



spectateurs. On note aussi certains  » détails  » dans la
réalisation des choeurs (pendant le récit de Siegfried aux
chasseurs, ou plus loin, au moment du mariage de Brünnhilde et
de  Gunther  dans  Le  Crépuscule)  …  réduits  à  3  ou  4  voix
masculines  (quand  plusieurs  dizaines  de  choristes  sont
initialement requis)… Qu’importe, la réduction et la version
coupée ont été annoncées donc ici assumées. L’important est
ailleurs.  Infiniment plus bénéfique.
 

 

Fosse miraculeuse
 

Daniel Kawka, orfèvre du
tissu wagnérien … Car ce
qui  se  passe  dans  la
fosse…  est  un  pur
miracle.  Un  défi
surmonté  (après  le
désistement  du  premier
orchestre partenaire) et
sublimé  grâce  au  seul
talent du chef invité à
diriger  ce  Ring
musicalement

anthologique : Daniel Kawka. Disciple admirateur de Boulez, le
maestro  français,  fondateur  de  l’Ensemble  Orchestral
contemporain, déjà écouté dans Tristan ici même (mis en scène
par Olivier Py) se révèle d’une sensibilité géniale par sa
direction  analytique  et  si  subtilement  architecturée.  Il
éblouit par son sens des équilibres sonores, des balances
instrumentales, une conception hédoniste et brillante, légère
et transparente, surtout organique de l’orchestre wagnérien ;
la baguette accomplit un travail formidable sur la partition,
sachant  fusionner  le  temps,  l’espace,  les  passions  qui
submergent les protagonistes : la prouesse tient du génie tant
ce résultat  esthétiquement si accompli, s’inscrit a contrario
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du  principe  de  coupures  et  de  séquençage  de  ce  Ring
Wagner/Pauset.   Du  début  à  la  fin,  l’écoute  est
happée/captivée  par  le  sens  de  la  continuité  et  de
l’aspiration  temporelle.  D’une  articulation  superlative,
chaque  pupitre  restitue  le  tissu  symphonique  selon  les
épisodes avec un brio sonore (cuivres ronds, bois mordants,
cordes aériennes…) et une profondeur exceptionnellenent riche
sur le plan émotionnel. Les étagements idéalement réalisés
expriment la suractivité orchestrale, ce continuum permanent
d’intentions et de connotations, de réitérations, variations
ou  développements  entremêlées  qui  composent  l’étoffe
miroitante  de  l’orchestre  wagnérien.  Si  parfois  les  tutti
semblent atténués (couverts de facto par la scène), le relief
des couleurs, la vision interne qui restitue au flot musical,
sa  densité  vivante,  offrent  une  expérience  unique.  Voilà
longtemps  qu’un  tel  Wagner  nous  semblait  irréalisable  :
chambriste, psychologique, émotionnel, l’orchestre dit tout ce
que les chanteurs taisent malgré eux. Combien l’apport du chef
serait  décuplé  dans  un  cycle  intégral  !  Voici  assurément
l’argument le plus indiscutable de ce Ring dijonais.



Parmi  les  plus
éblouissantes  réussites
musicales des deux derniers
volets auxquels nous avons
assisté  :  le  réveil  de
Brünnhilde  par  Siegfried
(clôturant  Siegfried)  puis
dans  Le  Crépuscule,
l’intermède  musical  qui
précède  le  viol  de
Brünnhilde  par
Gunther/Siegfried
(bouleversant  miroir  des
pensées  de  la   sublime
amoureuse),  enfin   la
dernière scène où la veuve
du héros restitue l’anneau
maléfique avant de se jeter
dans les flammes du bûcher
salvateur et purificateur …
Ces  trois  pages  resteront
des moments inoubliables :
Sabine  Hogrefe  qui  avait
été  sous  la  direction  du
chef  et  dans  la  mise  en  scène  déjà  citée,  une  Isolde
captivante,  incarne  à  Dijon,  une  Brünnhilde  fine  et
incandescente ; ici, même complicité évidente avec le chef
dans un rapport idéal entre fosse et plateau : un dispositif 
spécialement aménagé comme à Bayreuth qui étage sous la scène
les instrumentistes sur 5 niveaux.
Les  aigus  rayonnants  et  d’une  santé  vocale  sont  à  faire
frémir, surtout sa justesse psychologique est à couper le
souffle.  On  comprend  dès  lors  que  ce  ce  réveil  de  l’ex
Walkyrie est surtout celui d’une demi déesse qui devient femme
mortelle,  désormais  prête  (ou  presque  au  départ  de  cette
rencontre  avec  Siegfried)  à  aimer  le  héros,  vainqueur  de
Wotan. Incroyable métamorphose obligée qui prend tout son sens
ici, grâce à la subtilité de l’actrice, grâce au chant tout en
nuances de l’orchestre dans la fosse. Ainsi jaillissent toutes
les  émotions,  la  fragilité  et  l’innocence  des  deux  âmes
(Siegfried/Brünnhilde) qui se découvrent et se (re)connaissent
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alors pour la première fois (la rencontre est l’un des thèmes
les plus bouleversants de l’opéra wagnérien, ici réalisé de
façon irrésistible).
 

 

Siegfried,  jeune  Rimbaud  en
devenir,  du  poétique  au
politique
Aux  côtés  de  Brünnhilde,  son  partenaire  tout  aussi
convaincant,  le  Siegfried  du  jeune  Daniel  Brenna  sert
admirablement la conception du metteur en scène  qui fait du
héros mythique non plus ce naïf guerrier bientôt manipulé et
envoûté par les Gibishugen, mais un jeune poète, ardent et 
impatient, vibrant au diapason de la nature, âme curieuse et
agissante, carnet de notes en main, sorte de Rimbaud voyageur,
à l’écoute du monde et des épisodes naturels : d’une même
acuité tonifiante que celui de sa partenaire, le chant du
ténor est exemplaire en clarté, en projection du verbe, de
juvénilité  solaire.  Quelle  lecture  différente  à  tant  de
visions conformes où pèsent souvent le poids de l’épée, …
voire l’inconsistance d’un jeu souvent primaire.
Ici  Laurent  Joyeux  suit  la  ligne  des  coupes  et  ce  plan
volontaire qui favorise la clarté psychologique des individus
et qui fait dans le séquençage produit, une scène en forme de
huit clos théâtral à quelques personnages (surtout dans Le
Crépuscule des dieux où l’opéra s’ouvre directement sur le
dialogue des Gibishchugen Gunther et son demi frère Hagen,
sans donc les deux épisodes des nornes et de la rencontre
entre Siegfried et les filles du Rhin) : innocent et impulsif,
porté  par  le  désir  de  conquête  puis  par  le  pur  amour,
Siegfried devient sous l’effet d’un breuvage maléfique, animal
politique, outrageusement trompé, … il est alors capable des
pires agissements, trompant, blessant, humiliant son épouse.
Il ne revient à lui-même qu’au moment d’expirer, – après avoir
été odieusement assassiné par Hagen : on voit bien ce passage



du poétique au politique, de l’amour au pouvoir qui détruit
toute humanité, sous l’effet de l’anneau maudit. La ligne
psychodramatique  est  claire  et  offre  de  superbes  visuels,
comme cette aile blanche gigantesque qui est la couche de
Brünnhilde, … lit d’éveil, lit nuptial pour ses amours avec
Siegfried : … d’une pureté symbolique digne d’un Magritte
(certainement le plus beau tableau de toute la soirée).
 

 

Au  terme  de  ce
désenchantement annoncé
programmé  (Le
Crépuscule des dieux),
la mort de Siegfried se
fait  mort  du  poète,
perte  immense
(irrémédiable  et
fatale)  pour  le  salut
de  notre  monde  (un
tapis noir, un drapeau
noir couvrent désormais

le  sol  et  l’architecture  dans  un  espace  désormais  sans
illusions ni espérance).
Il faut bien alors le geste salvateur d’une Brünnhilde, veuve
enfin  clairvoyante  (elle  jette  l’anneau  dans  le  Rhin  qui
revient ainsi aux filles du Rhin) pour que la malédiction
prenne fin et que se précise la possibilité d’une renaissance
(à  travers  le  jeune  garçon  –  nouveau  Siegfried  des  temps
futurs, qui en fin d’action, est prêt à réouvrir le grand
livre de l’histoire)… Mais les hommes tirent-ils leçon du
passé ? Rien n’est moins sûr. La question a gardé toute son
actualité, rehaussée par une musique décidément singulière,
inouïe …  sublimement défendue à Dijon.
 

Le Ring de Wagner à  l’Opéra de Dijon, jusqu’au 15 octobre
2013.
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Dijon. Opéra Auditorium, le 13 octobre 2013. Wagner/Pauset :
Der Ring. Siegfried, Le Crépuscule des dieux. Daniel Kawka,
direction. Laurent Joyeux, mise en scène. SIEGFRIED : avec
Sabine Hogrefe (Brünnhilde), Daniel Brenna (Siegfried), Thomas
E. Brauer (Der wanderer), Florian Simson (Mime), 6 garçons de
la Maîtrise de Dijon (les oiseaux de la forêt). LE CREPUSCULE
DES DIEUX : avec Sabine Hogrefe (Brünnhilde), Daniel Brenna
(Siegfried),  Nicholas  Folwell  (Gunther),  Christian  Hübner
(Hagen), Manuela Bress (Waltraute), Josefine Weber (Gutrune) …
Illustrations : Opéra de Dijon 2013 © G.Abegg 2013
 

Compe  rendu.  Der  Ring  à
l’Opéra de Dijon par Daniel
Kawka
Compte rendu, critique, Opéra. Dijon. Opéra Auditorium, le 13
octobre  2013.  Der  Ring  de  Richard  Wagner.  Daniel  Kawka,
direction musicale. Laurent Joyeux, mise en scène.
Commençons par le malentendu qui n’a pas manqué de troubler la
juste  évaluation  de  ce  Ring  dijonais  plutôt  froidement
accueilli par certains medias, trop attachés à une vision
classique voire conservatrice de La Tétralogie wagnérienne. La
production de l’Opéra de Dijon souffrirait ainsi de deux maux
impardonnables  :  ses  coupures  (plutôt  franches  …  mais
cohérentes  car  elles  évitent  les  épisodes  répétitifs  d’un
opéra à l’autre)) ; ses inclusions contemporaines, regards
actuels signés du compositeur en résidence à Dijon (Brice
Pauset), lequel qui non seulement réinvente certains épisodes
mais  surtout  réarrange  la  partition  pour  réussir  les
transitions entre les séquences qui ont échappé à la coupe… 
Double  forfait  de  lèse  majesté  où  c’est  Wagner  qu’on
assassine…
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A Dijon : un certain Ring,
pas le Ring …
 

C’était oublié que ce Ring produit et porté par le directeur
de l’Opéra de Dijon, Laurent Joyeux (lequel en signe aussi la
mise en scène et qui a piloté toute la conception dramatique
et  artistique),  est  avant  tout  une  relecture  en  forme  de
réduction qui s’assume en tant que telle : une sorte d’  »
avant-goût  » destiné non aux purs wagnériens, nostalgiques de
Bayreuth  (ceux  là  même  qui  crient  au  scandale),  mais  aux
nouveaux publics, à tout ceux qui ne connaissant pas Wagner ou
si peu, n’ayant jamais (ou que trop rarement) passé la porte
de l’opéra,  » osent  » s’aventurer ici en terres wagnériennes
pour en goûter les délices … vocaux, musicaux, visuels. A en
juger par les très nombreux rappels en fin de cycle (après
Siegfried puis Le Crépuscule des  Dieux), la maison dijonaise
a amplement atteint ses objectifs, un pourcentage de nouveaux
spectateurs très sensible,  jeunes et nouveaux  » wagnériens
« , ainsi convertis sont venus pour la première fois à l’Opéra
de Dijon grâce à cette expérience singulière.
Donc exit les critiques sur l’outrage fait à la Tétralogie
originelle… Tout est question de perspective et de culture :
la France n’a jamais aimé les adaptations d’après les grandes
oeuvres.  L’immersion  allgée  dans  le  monde  Wagner  reste
efficace. Ce Ring diminué, retaillé pour être écouté et vu sur
2  jours  (concept  de  départ),  tient  ses  promesses  et  même
réserve  de  sublimes  découvertes.  Car  pour  les  wagnériens,
comme nous, non bornés, les coupes, la réécriture du flux
dramatique  n’empêchent  pas,  au  contraire,  une  réalisation
musicale  proche  de  la  perfection.  Un  miracle  artistique
opportunément orchestré pour l’année du bicentenaire Wagner
2013.
 

 



Quelques faiblesses pour commencer …
 

Parlons d’abord des faiblesses (mineures en vérité) de ce Ring
retaillé. Perdre le véritable tableau des nornes qui ouvre le
Crépuscule, pour celui réécrit par Pauset, reste une erreur
(affaire de goût) : même si l’inclusion contemporaine placée
en introduction à Siegfried  récapitule en effet ce qui a
précédé (La Walkyrie) et prépare à l’action héroïque à venir,
ne pas entendre à cet endroit précis, la musique de Wagner est
difficile à supporter : le gain  dans cette substitution n’est
pas  évident  :  l’auditeur/spectateur  y  a  perdu  l’un  des
tableaux les plus envoûtants de la Tétralogie. Et débuter
l’écoute  de  Siegfried  par  le  prisme  d’une  musique
viscéralement  » étrangère « , est une expérience qui relève
de l’épreuve. Avouons que rentrer dans l’univers Wagnérien par
ce biais a été abrupt, soit presque 20 minutes de musique tout
à fait inutile. Certes on a compris le principe du regard
contemporain sur Wagner mais sur le plan dramatique, nous
préférons  vraiment  l’épisode  originel.  Infiniment  plus
poétique et plus épique.

De  même,  d’un  point  de  vue  strictement  dramatique,
l’enchaînement entre l’avant dernier et l’ultime tableau du
Crépuscule  (changement  de  décor  oblige  :  installation  de
l’immense portique architecturé en fond de scène) impose un
temps d’attente silencieux trop important qui nuit gravement à
la  continuité  du  drame.  L’impatience  gagne  les  rangs  des
spectateurs. On note aussi certains  » détails  » dans la
réalisation des choeurs (pendant le récit de Siegfried aux
chasseurs, ou plus loin, au moment du mariage de Brünnhilde et
de  Gunther  dans  Le  Crépuscule)  …  réduits  à  3  ou  4  voix
masculines  (quand  plusieurs  dizaines  de  choristes  sont
initialement requis)… Qu’importe, la réduction et la version
coupée ont été annoncées donc ici assumées. L’important est
ailleurs.  Infiniment plus bénéfique.

Fosse miraculeuse



Daniel Kawka, orfèvre
du tissu wagnérien

Car ce qui se passe dans la fosse… est un pur miracle. Un défi
surmonté  (après  le  désistement  du  premier  orchestre
partenaire) et sublimé grâce au seul talent du chef invité à
diriger  ce  Ring  musicalement  anthologique  :  Daniel  Kawka.
Disciple admirateur de Boulez, le maestro français, fondateur
de  l’Ensemble  Orchestral  contemporain,  déjà  écouté  dans
Tristan ici même (mis en scène par Olivier Py) se révèle d’une
sensibilité  géniale  par  sa  direction  analytique  et  si
subtilement  architecturée.  Il  éblouit  par  son  sens  des
équilibres  sonores,  des  balances  instrumentales,  une
conception  hédoniste  et  brillante,  légère  et  transparente,
surtout  organique  de  l’orchestre  wagnérien  ;  la  baguette
accomplit  un  travail  formidable  sur  la  partition,  sachant
fusionner le temps, l’espace, les passions qui submergent les
protagonistes : la prouesse tient du génie tant ce résultat 
esthétiquement si accompli, s’inscrit a contrario du principe
de coupures et de séquençage de ce Ring Wagner/Pauset.  Du
début à la fin, l’écoute est happée/captivée par le sens de la
continuité et de l’aspiration temporelle. D’une articulation
superlative,  chaque  pupitre  restitue  le  tissu  symphonique
selon les épisodes avec un brio sonore (cuivres ronds, bois
mordants,  cordes  aériennes…)  et  une  profondeur
exceptionnellenent  riche  sur  le  plan  émotionnel.  Les
étagements  idéalement  réalisés  expriment  la  suractivité
orchestrale,  ce  continuum  permanent  d’intentions  et  de
connotations,  de  réitérations,  variations  ou  développements
entremêlées qui composent l’étoffe miroitante de l’orchestre
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wagnérien. Si parfois les tutti semblent atténués (couverts de
facto par la scène), le relief des couleurs, la vision interne
qui restitue au flot musical, sa densité vivante, offrent une
expérience  unique.  Voilà  longtemps  qu’un  tel  Wagner  nous
semblait irréalisable : chambriste, psychologique, émotionnel,
l’orchestre dit tout ce que les chanteurs taisent malgré eux.
Combien l’apport du chef serait décuplé dans un cycle intégral
! Voici assurément l’argument le plus indiscutable de ce Ring
dijonais.
Parmi  les  plus  éblouissantes  réussites  musicales  des  deux
derniers volets auxquels nous avons assisté : le réveil de
Brünnhilde par Siegfried (clôturant Siegfried) puis dans Le
Crépuscule,  l’intermède  musical  qui  précède  le  viol  de
Brünnhilde  par  Gunther/Siegfried  (bouleversant  miroir  des
pensées de la  sublime amoureuse), enfin  la dernière scène où
la veuve du héros restitue l’anneau maléfique avant de se
jeter dans les flammes du bûcher salvateur et purificateur …
Ces trois pages resteront des moments inoubliables : Sabine
Hogrefe qui avait été sous la direction du chef et dans la
mise en scène déjà citée, une Isolde captivante, incarne à
Dijon,  une  Brünnhilde  fine  et  incandescente  ;  ici,  même
complicité évidente avec le chef dans un rapport idéal entre
fosse et plateau : un dispositif  spécialement aménagé comme à
Bayreuth qui étage sous la scène les instrumentistes sur 5
niveaux.
Les  aigus  rayonnants  et  d’une  santé  vocale  sont  à  faire
frémir, surtout sa justesse psychologique est à couper le
souffle.  On  comprend  dès  lors  que  ce  ce  réveil  de  l’ex
Walkyrie est surtout celui d’une demi déesse qui devient femme
mortelle,  désormais  prête  (ou  presque  au  départ  de  cette
rencontre  avec  Siegfried)  à  aimer  le  héros,  vainqueur  de
Wotan. Incroyable métamorphose obligée qui prend tout son sens
ici, grâce à la subtilité de l’actrice, grâce au chant tout en
nuances de l’orchestre dans la fosse. Ainsi jaillissent toutes
les  émotions,  la  fragilité  et  l’innocence  des  deux  âmes
(Siegfried/Brünnhilde) qui se découvrent et se (re)connaissent
alors pour la première fois (la rencontre est l’un des thèmes
les plus bouleversants de l’opéra wagnérien, ici réalisé de
façon irrésistible).
 



 

Siegfried, jeune Rimbaud en devenir, du poétique au politique

 

Aux  côtés  de  Brünnhilde,  son  partenaire  tout  aussi
convaincant,  le  Siegfried  du  jeune  Daniel  Brenna  sert
admirablement la conception du metteur en scène  qui fait du
héros mythique non plus ce naïf guerrier bientôt manipulé et
envoûté par les Gibishugen, mais un jeune poète, ardent et 
impatient, vibrant au diapason de la nature, âme curieuse et
agissante, carnet de notes en main, sorte de Rimbaud voyageur,
à l’écoute du monde et des épisodes naturels : d’une même
acuité tonifiante que celui de sa partenaire, le chant du
ténor est exemplaire en clarté, en projection du verbe, de
juvénilité  solaire.  Quelle  lecture  différente  à  tant  de
visions conformes où pèsent souvent le poids de l’épée, …
voire l’inconsistance d’un jeu souvent primaire.
Ici  Laurent  Joyeux  suit  la  ligne  des  coupes  et  ce  plan
volontaire qui favorise la clarté psychologique des individus
et qui fait dans le séquençage produit, une scène en forme de
huit clos théâtral à quelques personnages (surtout dans Le
Crépuscule des dieux où l’opéra s’ouvre directement sur le
dialogue des Gibishchugen Gunther et son demi frère Hagen,
sans donc les deux épisodes des nornes et de la rencontre
entre Siegfried et les filles du Rhin) : innocent et impulsif,
porté  par  le  désir  de  conquête  puis  par  le  pur  amour,
Siegfried devient sous l’effet d’un breuvage maléfique, animal
politique, outrageusement trompé, … il est alors capable des
pires agissements, trompant, blessant, humiliant son épouse.
Il ne revient à lui-même qu’au moment d’expirer, – après avoir
été odieusement assassiné par Hagen : on voit bien ce passage
du poétique au politique, de l’amour au pouvoir qui détruit
toute humanité, sous l’effet de l’anneau maudit. La ligne
psychodramatique  est  claire  et  offre  de  superbes  visuels,
comme cette aile blanche gigantesque qui est la couche de
Brünnhilde, … lit d’éveil, lit nuptial pour ses amours avec
Siegfried : … d’une pureté symbolique digne d’un Magritte
(certainement le plus beau tableau de toute la soirée).
Au  terme  de  ce  désenchantement  annoncé  programmé  (Le
Crépuscule des dieux), la mort de Siegfried se fait mort du



poète, perte immense (irrémédiable et fatale) pour le salut de
notre monde (un tapis noir, un drapeau noir couvrent désormais
le  sol  et  l’architecture  dans  un  espace  désormais  sans
illusions ni espérance).
Il faut bien alors le geste salvateur d’une Brünnhilde, veuve
enfin  clairvoyante  (elle  jette  l’anneau  dans  le  Rhin  qui
revient ainsi aux filles du Rhin) pour que la malédiction
prenne fin et que se précise la possibilité d’une renaissance
(à  travers  le  jeune  garçon  –  nouveau  Siegfried  des  temps
futurs, qui en fin d’action, est prêt à réouvrir le grand
livre de l’histoire)… Mais les hommes tirent-ils leçon du
passé ? Rien n’est moins sûr. La question a gardé toute son
actualité, rehaussée par une musique décidément singulière,
inouïe …  sublimement défendue à Dijon.
Le Ring de Wagner à  l’Opéra de Dijon, jusqu’au 15 octobre
2013.

 

Dijon. Opéra Auditorium, le 13 octobre 2013. Wagner/Pauset :
Der Ring. Siegfried, Le Crépuscule des dieux. Daniel Kawka,
direction. Laurent Joyeux, mise en scène. SIEGFRIED : avec
Sabine Hogrefe (Brünnhilde), Daniel Brenna (Siegfried), Thomas
E. Brauer (Der wanderer), Florian Simson (Mime), 6 garçons de
la Maîtrise de Dijon (les oiseaux de la forêt). LE CREPUSCULE
DES DIEUX : avec Sabine Hogrefe (Brünnhilde), Daniel Brenna
(Siegfried),  Nicholas  Folwell  (Gunther),  Christian  Hübner
(Hagen), Manuela Bress (Waltraute), Josefine Weber (Gutrune) …
 

CD.  Daniel  Kawka  transcende
Denisov

CD. Denisov: au plus haut des cieux, Daniel Kawka (1 cd
Harmonia mundi)

http://www.opera-dijon.fr/pratique/der-ring-des-nibelungen/
https://www.classiquenews.com/cd-daniel-kawka-transcende-denisov/
https://www.classiquenews.com/cd-daniel-kawka-transcende-denisov/


12 solistes d’exception en empathie
concertante  sous  la  baguette  de
Daniel  Kawka,  illustrent  cet  art
millimétré  de  la  conversation
atmosphérique tel qu’Edison Denisov
(décédé  en  1996)  l’a  subtilement
maîtrisée dans le premier volet du
programme, la Symphonie de chambre
n°1 (1982). Les musiciens soulignent
sans  appui  d’aucune  sorte  la
transparence  du  flux  polyphonique,
jusqu’au murmure d’une forme ciselée
qui s’achève dans le silence.
Ce souci du timbre converge finalement vers le chant: Denisov
étant fasciné par la voix humaine comme en témoigne le cycle
poétique et vocal  » Au plus haut des cieux  » (qui donne le
titre du programme), daté de 1987 ; dans une forme là encore
des plus raffinées, Denisov reste subjugué par le texte de
Georges Bataille dont l’hypersensibilité séditieuse, série de
tableaux visionnaires, ajoute aux couleurs instrumentales. En
écho aux vers de Bataille, Denisov s’est ouvert sur sa propre
expérience parfois douloureuse de l’impuissance viscéral de
l’être confronté à son destin, au vide de la nuit, au désert
sans fin de son errance solitaire… La musique n’apaise pas :
elle nourrit la quête (l’infini du bleu) et la tension qui en
découle ; c’est ce qu’expriment admirablement les musiciens ;
chacun  des  sept  épisodes  vocaux  accumule  le  désir  et
l’attente, l’espoir et le désespoir, ponctué par les courts
intermezzi purement instrumentaux qui font respirer une trame
parsemée  d’éclairs  et  de  conflits  intérieurs,  de  désirs
enivrés qui veulent atteindre cet inaccessible but céleste :
 » au plus haut des cieux, les anges… « . Hautbois fédérateur,
cloche et célesta scintillants et suggestifs… l’orchestre fait
entendre cet appel ardent et humain vers les cimes, la pureté
impossible, le dépassement de soi qui s’effondre toujours.
Espérance, chute, mais volonté sublimée par la divine musique…
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Quête, prémonitions…
Le sentiment du vide et du néant le plus sinistre se précise
aussi  dans  le  cycle  des  mélodies,  Cinq  romances  d’Anna
Akhmatova (1988) d’après les textes désespérés de la poétesse
russe. La musique est conçue par l’épouse de Denisov, d’une
fluidité toute  » denisovienne « , avec un souci des images
poétiques, du sens progressif, de la prosodie suggestive.

On ne s’étonne plus du tempérament raffiné du chef français,
depuis toujours habité et porté par la passion palpitante des
œuvres contemporaines. Apôtre de Boulez, Daniel Kawka enchante
littéralement  chez  Denisov:  le  scrupule  et  l’attention
millimétrée aux nuances les plus infimes, la musique se fait
verbe: elle réussit même là où le mot vacille. Flamboyante et
accomplie dans sa formulation poétique grâce à un chef qui en
a  saisit  toute  la  portée  salvatrice  et  infinie.  De
l’éclatement au constat d’une amertume qui cite parfois Mahler
(hautbois rêveur et mordant), l’écriture de Denisov gagne une
cohérence de ton éblouissante sous la direction d’un chef
visiblement touché par son message de dépassement comme de
transcendance sonore. L’agitation (le début comme une boîte
ouverte délivrant les effluves d’une tempête intérieure) et
les  prémonitions  de  la  Symphonie  n°2  atteignent  une
surexpressivité  maîtrisée  qui  disent  idéalement  l’angoisse
irrépressible  du  compositeur  dont  l’œuvre  de  1994  avait
annoncé  un  accident.  Rien  n’est  gratuit  ni  bénin:  en
inscrivant  l’écriture  de  Denisov  au  cœur  de  l’expérience
humaine, tel un chant en miroir, Daniel Kawka signe ici l’un
de  ses  plus  beaux  disques  :  secret,  mystérieux,  incarné,
pudique. Superbe accomplissement.

Edison Denisov (1929-1996): Au plus haut des cieux. Symphonie
de chambre N°1, N°2. Au plus haut des cieux, Cinq romances
d’Anna Akhmatova. Brigitte Peyré, soprano. Ensemble Orchestral
Contemporain. Daniel Kawka, direction. 1 cd Harmonia Mundi 3
149020 526828


